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La brousse  a le blues


 de Françoise Lambert-Bellanger


 
	
7 acteurs minimum


 45 minutes environ


 8/10 ans





 




Résumé


 Un médecin psychiatre, attentif au bien-être moral et psychique de ses patients, reçoit différents personnages de la brousse. Il aime plaisanter et faire des jeux de mots… Mais son humour n'est pas toujours partagé par les animaux qui viennent le consulter.


 



Personnages


 

	
Le médecin : empathique, plein de bonhomie et de bienveillance.


 


	
Le/la secrétaire : professionnel(le), elle s'entend bien avec le (ou la) docteur (dans la pièce, elle s'appelle Sophie ; prénom à adapter en fonction de l'acteur).


 


	
La girafe : souffre d'acrophobie.


 


	
La zèbre : obnubilée par un problème de look.


 


	
La hyène : ne supporte plus l'image négative qui est la sienne.


 


	
Le lion : accablé par le poids du pouvoir.


 


	
L'éléphant : prétend souffrir de problèmes de mémoire ; en réalité, a besoin d'un conseil conjugal.


 









Décor


 Il s'agit d'un cabinet médical comportant : une table, des dossiers, deux chaises, un divan (à réaliser avec des tapis de sol superposés), une plaque (ou pancarte) où figurent le nom du médecin, le mot « Psychiatre » ainsi que le calendrier des consultations.


 Pour la scène 5, le divan et une chaise devant être cassés, prévoir une astuce (éléments en carton, par exemple).


 



Costumes


 

	
Pour le médecin, une blouse blanche, un stéthoscope, une paire de lunettes, une cravate, un calepin, un stylo, des mouchoirs.


 


	
Pour la secrétaire, vêtements stricts et un agenda dans les mains.


 


	
Pour les animaux, mettre en valeur un seul aspect caractéristique de chaque animal (éviter le costume intégral). On peut prévoir des masques.


 









Accessoires


 

	
Une minerve.


 


	
Une « frite » (accessoire pour piscine) ou un cylindre correspondant à l'énorme gélule ou comprimé prescrit à la girafe.


 


	
Un mégaphone, une longue-vue (en carton si nécessaire).


 


	
Un classeur avec feuilles.


 


	
Des charentaises, un vieux peignoir.


 


	
Une photographie agrandie du lion de la MGM rugissant (ou, si possible, un extrait vidéo).


 


	
Un gros paquet de barres chocolatées de la marque « Lion ».


 


	
Un marteau.


 


	
Un enregistrement de barrissement (ou voix d'élève l'imitant).


 









Remarque


 Les cinq scènes peuvent être jouées de façon indépendante.


 Les rôles du médecin et du secrétaire peuvent être tenus par différents comédiens ou comédiennes.


 




Scène 1


 La girafe


 Le médecin est en train d'écrire sur le calepin, très concentré. On frappe à la porte.


 
LE MÉDECIN


 Entrez, entrez...[image: ]


 



LA SECRÉTAIRE, ouvrant la porte et entrant dans la pièce.


 Docteur, Madame Longcou est arrivée...


 



LE MÉDECIN


 Très bien, Sophie. Faites-la donc entrer.


 


La secrétaire sort de la pièce.


 
LA GIRAFE, marchant avec difficulté et portant une minerve.


 Bonjour, docteur ! (Le docteur se lève et ils se serrent la main.) Comme je suis contente de vous voir ! (Elle pleure.) Ah ! docteur ! Si vous saviez... Bouuuh... Si vous saviez...


 



LE MÉDECIN, la guidant délicatement vers le divan avant de se rasseoir à son bureau.


 Commencez donc par vous installer confortablement, respirez profondément et dites-moi ce qui vous amène, madame Longcou.


 



LA GIRAFE, se tamponnant les yeux avec son mouchoir.


 C'est que, docteur, plus rien ne va ! (Elle pleure et se mouche bruyamment.)


 



LE MÉDECIN


 Allons, allons, ça ne peut pas être aussi grave. Racontez-moi tout,  je vous écoute... (Il est à son bureau, chausse ses lunettes, prend son calepin, son stylo et s'apprête à prendre des notes. Regards qui vont aller de la patiente au calepin.)


 



LA GIRAFE


 C'est que... « Sniff »... Je n'en peux plus d'être aussi grande, de ne voir la savane que vue du ciel, je ne suis pas Yann Arthus-Bertrand, moi ! C'est que j'ai besoin de compagnie et, à ma hauteur, à part les oiseaux qui (se penchant, en aparté), entre nous, manquent vraiment de conversation – et « cui, cui » par-ci, et « cui, cui » par-là – (elle imite le battement d'ailes), j'ai pas grand monde avec qui causer.


 



LE MÉDECIN, tête penchée sur son calepin, air très concentré.


 Je vois... Je vois...


 



LA GIRAFE


 Par exemple, je vous ai déjà raconté que je suis très amie avec Robert, vous savez, le phacochère. Eh bien, Bob – (en chuchotant) c'est son petit nom – eh bien, Bob, il m'invite souvent à prendre le thé pour papoter un peu. Je vous dis pas comme c'est compliqué d'échanger avec lui, la croix et la bannière... Je dois me baisser, me baisser, me baisser... Résultat : des torticolis à répétition ! (Elle montre sa minerve.)


 



LE MÉDECIN


 Je comprends... Je comprends....


 



LA GIRAFE


 En plus, docteur, je dois vous avouer un secret, mais vous jurez de n'en parler à personne, hein, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Voyons, Madame Longcou, je suis médecin : secret médical ! (Il fait le signe de sceller ses lèvres avec sa main.)


 



LA GIRAFE, se redressant du divan et chuchotant.


 Eh bien, c'est terrible à avouer, mais j'ai toujours eu le vertige, docteur, le vertige ! Pour une girafe, vous imaginez ! Je suis la honte de la famille ! Qu'est-ce que je peux faire, docteur ?


 



LE MÉDECIN, main sur le menton, l'air pensif.


 Je vois, je vois : « acrophobie ». (Il écrit sur son calepin.) Je... le... note...


 



LA GIRAFE


 Pardon, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Rien, rien, je suis tout à votre écoute. Hum, hum, hum... Oui, oui...  Que pouvez-vous faire ? (Temps de réflexion.) Et... si vous essayiez le yoga, Madame Longcou ? ça devrait bien vous détendre, ça, le yoga !


 



LA GIRAFE


 Du yoga ? Mais vous n'y pensez pas, docteur ! Non mais, vous me voyez dans la position du lotus ? Je vais m'emmêler les pinceaux,  et re-bonjour la minerve !


 



LE MÉDECIN


 Elle vous va très bien, votre minerve, croyez-moi, Madame Longcou, elle vous sied à merveille...


 



LA GIRAFE, prenant son mouchoir et se remettant à pleurer.


 Vous ne m'aidez pas, docteur, là, vous ne m'aidez pas... Bouuuuuuh ! En plus, je n'arrête pas de me blesser sur les épineux de la savane, mais impossible de trouver des cuissardes à ma taille. Sur e-Bay (ou Le Bon Coin...), ils n'ont rien en pointure 260, absolument rien, c'est tellement injuste, je suis trop grande ! Je vous le dis, docteur, c'est pas une vie, ça, c'est pas une vie ! J'en ai plein le cou !


 



LE MÉDECIN


 Allons, allons, Madame Longcou, il ne faut pas vous mettre dans des états pareils... (Il réfléchit, la main soutenant son menton.) Le mieux, dans cette histoire, est de procéder par étapes :


 1. (Il écrit sur son calepin.) Pour le problème de vertige, vous allez venir me voir pendant plusieurs séances et (grand sourire), je ne doute pas que nous allons vite éliminer cette bien méchante phobie.


 2. (Index levé.) Pour les problèmes articulaires... torticolis, tout ça, tout ça, vous allez me prendre ce petit... (Il se lève pour aller chercher le médicament, non visible par le public.) Oui, ce petit médicament. (Il revient sur scène avec un comprimé ou une gélule surdimensionnés, type « frite » de piscine.) Il va régler en deux temps trois mouvements vos problèmes de cou douloureux. Vous le prenez dans un petit verre avec, quoi, une trentaine de litres d'eau, et puis « stop » la minerve ! Soyez donc rassurée, Madame Longcou : tout va s'arranger.


 



LA GIRAFE, tête baissée, du bout des lèvres.


 Si vous le dites, docteur...


 



LE MÉDECIN, d'une voix forte. 


 Mais je le dis, Madame, je le dis... (Avec un ton plus doux.) Je vois qu'il y a encore quelque chose qui vous chiffonne... Hum ?


 



LA GIRAFE


 C'est que, voyez-vous, votre traitement, il ne va pas faire effet très longtemps, puisqu'il faudra toujours que je me baisse pour papoter... avec mon Bob. (Elle se tourne vers le public, avec un sourire attendri.) Donc la douleur va revenir.


 



LE MÉDECIN, hochant la tête.


 Les causes produisant les mêmes effets, le problème risque, effectivement, de se reproduire. Vous avez raison, Madame Longcou, cela mérite qu'on y réfléchisse. Voyons, voyons... (Après un temps de pause, il lève l'index et affiche un grand sourire.) Euréka ! J'ai ce qu'il vous faut ! Ce n'est pas, à proprement parler, un remède médical, mais cela va vous aider, Bob et vous. (Il se lève et se dirige vers les coulisses. Il en revient avec un grand sourire : il tient à la main un mégaphone et une longue-vue). Voilà quelques souvenirs d'anciens patients. Bon, c'est très simple : vous allez utiliser cette longue-vue pour bien voir votre ami phacochère... Et ainsi, plus besoin de vous baisser !


 



LA GIRAFE, enthousiaste.


 Comme c'est astucieux, docteur, merci, merci ! (Soucieuse.) Mais... comment va-t-il pouvoir m'entendre, à cette distance, mon Bob ?


 



LE MÉDECIN, fier de lui, montrant le mégaphone, tout en écartant l'autre bras pour un effet spectaculaire.


 Tin lin ! Et c'est là qu'intervient le porte-voix, idéal pour une conversation à distance. Magique, non ?


 



LA GIRAFE, excitée.


 Oh ! Merci, docteur ! (Timidement.) Je peux essayer, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Mais je vous en prie, chère Madame ! Votre thérapie commence maintenant !


 



LA GIRAFE, se levant et plaçant le mégaphone devant sa voix, puis hurlant.


 Encore une fois, je vous remercie, docteur. (Le médecin fait la grimace, se bouche discrètement les oreilles en souriant jaune... La girafe continue de hurler.) Je vais tout de suite aller voir Bob et essayer la longue-vue et le mégaphone. (Vers le public, hurlant toujours.) Comme c'est excitant,  la technologie !


 



LE MÉDECIN, continuant de faire la grimace.


 Je suis donc ravi que vous soyez ravie. (Il la pousse vers la sortie. Elle porte son énorme médicament, la longue-vue sous un bras et le mégaphone sous l'autre bras.) Vous allez pouvoir prendre de la hauteur avec tous vos problèmes... Euh... je voulais dire, tenez le coup, Madame. Et mes amitiés à Bob ! (Il la pousse, de manière encore plus musclée, vers la sortie.)


 



LA GIRAFE, se retournant vers le médecin en sortant, portant le mégaphone à sa bouche et hurlant toujours.


 À très bientôt pour nos séances et merci encore, docteur... (Dans le couloir, elle continue à hurler, sans que le spectateur ne la voie.) Au revoir, Mlle Sophie, au revoir !


 


Le médecin revient à son bureau et s'assoit lourdement, en soupirant.


 
LE MÉDECIN, hurlant à son tour.


 Sophiiiiiiiie ! Patient suivant ! (Il se rend compte de sa maladresse, se met les mains sur les oreilles, avant de chuchoter, du bout des lèvres.) Sophiiiiiie ! Patient suivant !


 






Scène 2


 La hyène


 Même décor. Le docteur est à son bureau.


 
LA SECRÉTAIRE, entrant dans le bureau du médecin.


 Docteur, Madame Julienne La Hyène est arrivée.


 



LE MÉDECIN


 Très bien, Sophie, vous pouvez la faire entrer.


 


La secrétaire ouvre la porte à la hyène, cette dernière souriant de toutes ses dents, sourire carnassier assez terrifiant, regards inquiets constamment jetés de tous les côtés. Le médecin se lève, se dirige vers la hyène, ils se serrent la main. La hyène va s'asseoir sur le divan (on comprend que c'est une habituée...). La hyène baisse la tête, l'air accablé, ne dit rien.


 
LE MÉDECIN, un peu gêné par ce silence.


 Madame Julienne, est-ce que tout va bien ?


 



LA HYÈNE, sourire crispé.


 Non, justement, docteur, RIEN ne va, ABSOLUMENT RIEN !


 



LE MÉDECIN


 Vous m'inquiétez, là, Madame Julienne, vous m'inquiétez ! Expliquez-moi donc pourquoi « rien ne va », comme vous dites...


 



LA HYÈNE


 Rien ne va, rien ne va, parce que… PERSONNE NE M'AIME ! (Ton accablé.) Vous m'entendez, docteur, PERSONNE NE M'AIME ! Bouuuuuuh ! (Elle se mouche.)


 



LE MÉDECIN


 Allons, allons, Madame Julienne ! Je vous trouve bien excessive. Ainsi, personne ne vous aimerait ? Je n'y crois pas un instant. Et Émilie, votre chère maman, elle ne vous aime pas, elle ? Et vos gentils frères, Gaston  et Gustave, les « deux G. », comme vous les appelez toujours tendrement, ils ne vous aiment pas peut-être ? Allons, Madame Julienne,  je n'y crois pas un instant.


 



LA HYÈNE


 Ce n'est pas à eux que je pensais, docteur. Je pense au monde entier : le monde entier me déteste, NOUS déteste, nous, les pauvres hyènes !


 



LE MÉDECIN


 Voyons, Madame Julienne, qu'est-ce qui vous fait dire ça ?


 



LA HYÈNE


 Tout le monde méprise notre mode de vie, notre alimentation. Mais est-ce ma faute, à moi, si la nature m'a fait comme ça, à me repaître des charognes les plus répugnantes et les plus dégoûtantes ? Hein, est-ce ma faute ? J'y peux rien, c'est tout, c'est dans mes gènes !


 



LE MÉDECIN, à part, en souriant.


 Et quand il y a des gênes, il n'y a pas de plaisir...


 



LA HYÈNE


 Vous dites, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Rien, rien, poursuivons... Pourquoi tant de hyène ? Euh... pourquoi tant de haine, me demandez-vous ? Pour être honnête avec vous, Madame Julienne, avouez que votre job est quelque peu... particulier. Vous n'avez jamais songé à changer d'alimentation, par hasard ?


 



LA HYÈNE


 J'ai tout fait, docteur, j'ai tout essayé, croyez-moi. J'ai essayé de chasser, je n'y arrive pas ; j'ai essayé de devenir végétarienne en ne me nourrissant que des plantes de la brousse, ça m'a rendue malade.


 



LE MÉDECIN


 Je vois, je vois. (Il réfléchit.) Je me disais qu'il pouvait y avoir une autre explication au mépris que vous ressentez. Ce pourrait bien être... votre sourire, ce sourire que vous affichez en permanence sur votre gueule.


 



LA HYÈNE, offusquée.


 Quoi, ma gueule, qu'est-ce qu'elle a, ma gueule ? (Elle pleurniche un peu.) Vous voyez, vous non plus, vous ne m'aimez pas...


 



LE MÉDECIN, rassurant.


 Vous ne pouvez pas dire cela, Madame Julienne, vous le savez bien. Je pensais plutôt à votre sourire per-ma-nent. Tenez, là, comme maintenant !


 



LA HYÈNE, exhibant un affreux sourire, toutes dents et langue dehors.


 Comment ça, mon sourire ? (Elle est un peu inquiète, grimace.) Qu'est-ce qui ne va pas, avec mon sourire ?


 



LE MÉDECIN


 Vous comprenez, vous êtes toujours en train de sourire, alors que votre job vous amène à vous régaler d'animaux, hélas, morts. Auprès  des médias, croyez-moi, ce sourire-là ne passe pas ! Trop grand,  le décalage entre tragédie et comédie, vous me suivez ?


 



LA HYÈNE


 Mais, enfin, docteur, la hyène sourit, tout le monde sait cela depuis la nuit des temps, je n'y peux rien.


 



LE MÉDECIN


 Il est peut-être temps que vous changiez cela, vous et les vôtres. Que faire ? Que faire ? (Il réfléchit.) Et si vous pleuriez ? Oui, si vous pleuriez ? Les gens vous verraient pleurer alors que vous mangez des charognes. Ils comprendraient que faire cela vous répugne, mais que vous avez accepté de vous sacrifier pour le bien de (index levé) l'équilibre É-CO-LO-GI-QUE de la brousse et bla, bla, bla... Vous deviendriez ainsi les héros écolos de la brousse, les gens auraient enfin pitié de vous, ce serait bon pour votre image, non ? Tenez, essayez un peu de pleurer, pour voir...


 



LA HYÈNE, grimaçant, pleurnichant, avec une expressivité grotesque. 


 C'est bien comme ça, docteur, hein, dites-moi, c'est bien ?


 



LE MÉDECIN, pas vraiment convaincu.


 Euh... Oui... C'est pas mal, oui, c'est pas mal... (Il se lève et guide vers la sortie la hyène, qui continue à pleurnicher.) Voilà, vous rentrez chez vous, vous vous entraînez à pleurer en vous regardant dans la glace et en écoutant... du Céline Dion, par exemple. Oui, pour pleurer, vous verrez, ça marche à tous les coups !


 



LA HYÈNE, pleine d'espoir.


 Vous croyez, docteur, vous croyez ?


 



LE MÉDECIN


 J'en suis convaincu, mon amie. Et, surtout, n'oubliez pas la devise de la maison, spéciale « hyènes désespérées » :


 « Je pleure, je pleure,


 Pour émouvoir les petits cœurs ! »


 



LA HYÈNE


 Oh, c'est bien ça, docteur, je m'en souviendrai. « Je pleure…  (Elle pleure.) Je pleure... pour émouvoir les petits cœurs ». J'aime ça, docteur, j'aime ça... (Elle quitte le cabinet et on l'entend répéter : « Je pleure, je pleure, pour émouvoir les petits cœurs. »)


 


Le médecin se tourne vers le public, s'essuie le front de la main et soupire profondément.


 
LE MÉDECIN


 Sophiiiiiie ! Patient suivant !


 






Scène 3


 La zèbre


 Même décor. Le médecin, à son bureau, a le nez dans son calepin. On frappe à la porte.


 
LE MÉDECIN, nez toujours dans son calepin, l'air concentré.


 Entrez, entrez.


 



LA SECRÉTAIRE


 Docteur, excusez-moi de vous déranger, mais Madame Black & White est arrivée. Puis-je la faire entrer ?


 



LE MÉDECIN


 Faites, faites, Sophie, et sachez que vous ne me dérangez jamais.


 


La secrétaire ouvre alors la porte sur la zèbre (démarche lourde, mais gracieuse). Le médecin lui fait signe de prendre place sur le divan.


 
LE MÉDECIN


 Bonjour, Madame Black & White. Vous avez donc souhaité me rencontrer…


 



LA ZÈBRE


 En effet, docteur. (Le ton monte, on y sent toute son anxiété contenue.) Vous êtes mon unique espoir ! Je suis au bord de la crise de nerfs !


 



LE MÉDECIN


 Vous avez donc bien fait de venir. Qu'est-ce qui vous soucie à ce point, chère petite madame ?


 



LA ZÈBRE, au bord des larmes.


 Voyez-vous, docteur, mon problème, c'est que je n'ai pas de pot !


 


Le médecin quitte son bureau, prend sa chaise, la place à côté du divan. Il s'assoit et, délicatement, prend les mains de sa patiente dans les siennes. La zèbre a la tête baissée.


 
LE MÉDECIN


 Comment ça, pas de peau ? Madame Black & White, regardez-moi dans les yeux. (Elle lève la tête.) Je peux vous assurer, vous m'entendez bien, madame, je peux vous assurer que vous avez bel et bien une peau, une peau ! Vous me faites confiance, n'est-ce-pas ?


 



LA ZÈBRE


 C'est bien ça, le problème, docteur, j'ai pas de pot avec ma peau !


 


Le docteur regarde le public, un peu interloqué.


 
LA ZÈBRE


 Je veux dire, docteur, que je n'ai pas de chance avec ma peau, que je ne supporte plus mon look : regardez plutôt, toutes ces rayures noires sur fond blanc ! Avec ça, dans la brousse, on ne peut pas me rater, c'est sûr ! C'est comme si j'étais une cible ambulante. Pour les chasseurs humains amateurs de tapis zébrés, c'est du pain béni, je suis comme un nez au milieu de la figure...


 



LE MÉDECIN, regagnant son bureau.


 Certes, certes...


 



LA ZÈBRE


 Inratable, je vous dis, inratable ! Et pour les lions, pensez donc, c'est le rêve : c'est comme si je portais l'écriteau : « Mangez-moi, mangez-moi ! » J'en peux plus, docteur, je n'ai nulle part où me cacher.


 



LE MÉDECIN


 Je comprends, je comprends... Mais rassurez-vous : je trouve que ces rayures vous vont à merveille. J'en connais qui tueraient pour en avoir de pareilles. (Penaud, devant l'air désappointé de la zèbre.) Euh, je veux dire que, dans la brousse, vous faites des envieuses, Madame, croyez-moi. Tenez : les antilopes, les gazelles… Ah, ça ! pour sauter à droite et à gauche, elles sont très fortes, ces dames, mais question look, quelle banalité, quel manque d'audace vestimentaire ! Croyez-moi, vos rayures sont parfaites.


 



LA ZÈBRE


 Parlons-en justement, de ces fameuses rayures ! Regardez-moi bien, docteur, vous voyez comme elles me grossissent ?


 



LE MÉDECIN


 Euh... Euh...


 



LA ZÈBRE


 À vue de nez, docteur, combien pensez-vous que je pèse ? Dites-moi, hein, combien ?


 



LE MÉDECIN, embarrassé.


 Euh... Euh... À vrai dire...


 



LA ZÈBRE


 Allez-y, docteur, faites une estimation, comme ça, à la louche.


 



LE MÉDECIN, un peu gêné, il sait que ce sujet est, pour la gent « zébrine », un terrain miné.


 Je ne sais pas trop... Comme ça, je dirais... Euh... Je dirais dans les 290... 280 kilos ?


 



LA ZÈBRE


 Eh bien voilà, c'est exactement ça, le problème. En réalité, je ne pèse que 240 kilos, docteur, que 240 ! 40 kilos de différence : vous voyez bien qu'elles me grossissent, ces maudites rayures ! (Elle se lève et tourne vers le docteur son fessier, sur lequel elle donne une petite tape.) Et voyez le popotin qu'elles me font ! Une horreur ! (Voyant le médecin quelque peu embarrassé, elle se rassoit.) Si seulement elles étaient dans l'autre sens, ça m'amincirait, c'est sûr.


 



LE MÉDECIN


 Moi, Madame Black & White, je les trouve très bien, vos rayures, très tendance. Tenez, prenez Jean Paul Gautier, vous savez ? Le grand  couturier français… (La zèbre fait « oui » de la tête.) Vous voyez donc  qui c'est : eh bien, Jean-Paul Gautier, connu dans le monde entier,  a fait des rayures sa signature, sa marque de fabrique, avec le petit pull  marine très seyant, vous voyez, madame ?


 



LA ZÈBRE, acquiesçant et souriant.


 Oui, oui, peut-être, peut-être, mais ça me fait une belle jambe... (Elle regarde ses jambes, attristée.) pleine de rayures ! C'est que je m'en lasse, moi, de ces rayures ; pourquoi je n'aurais pas… des taches noires, marron ou blanches, par exemple, comme les belles vaches de  Normandie, hein, pourquoi ?


 



LE MÉDECIN


 C'est parce que vous êtes un animal de la belle Afrique, Madame Black & White : vous devez être fière de vos racines, elles sont le suc de cette terre ! (Il fredonne « Saga Africa » ou toute autre chanson « africaine ».)


 



LA ZÈBRE


 Mais j'en suis fière, docteur, j'en suis fière. Enfin, si je ne peux pas avoir de taches, pourquoi pas alors des... pois de couleur ? Ce serait sympa, non, docteur, des pois... rouges, verts, jaunes ?


 



LE MÉDECIN


 Madame, madame, calmez-vous : ni taches, ni pois. Il faut vous accepter telle que vous êtes : la rayure noire et blanche, c'est votre ADN, votre signature-mode, votre code-couleur perso.


 



LA ZÈBRE, souriant.


 Mon « code-couleur » ? C'est vrai que je n'avais pas pensé à ça... Mon « code-couleur », hum, ça me plaît, ça, va falloir que je le dise à mes copines... Oui, oui, mon « code-couleur »... Oh, merci, docteur, merci, pour vos conseils avisés.


 



LE MÉDECIN, faussement modeste.


 Mais je vous en prie, chère madame, je vous en prie, je suis là pour ça. (Il la raccompagne à la porte de son cabinet.)


 



LA ZÈBRE, sur le point de sortir, elle se tourne vers le médecin, un peu hésitante.


 Si j'osais, docteur… Pourrais-je vous amener mes copines zèbres – Lola, Alberte, Suson et la Grande Zouzou – pour une séance de  relooking ? Vous savez si bien y faire...


 



LE MÉDECIN, souriant jaune.


 Euh... Euh... (La zèbre sort. Il se tourne vers le public et s'essuie le front de la main.) Si ça continue, c'est moi qui vais avoir besoin d'une consultation, je le sens...


 


Il retourne s'asseoir à son bureau, rechausse ses lunettes et consulte ses notes.


 



Scène 4


 Le lion


 Le médecin, à son bureau, lunettes sur le nez,  penché sur ses notes, fredonne. Coups à la porte.


 
LE MÉDECIN


 Entrez.


 



LA SECRÉTAIRE, consultant son agenda.


 Docteur, Monsieur King, le lion, va arriver dans quelques instants... J'ai pris les précautions habituelles, rien à craindre...


 



LE MÉDECIN


 Vous avez bien fait, Sophie. Manquerait plus que Monsieur le lion croise Madame la zèbre... (Il affiche un petit sourire en direction du public.) D'un autre côté, s'ils se rencontraient, ces deux-là, finis les soucis de rayures pour Madame la zèbre ! Oh non, je ne devrais pas dire ça,  je suis incorrigible !


 



LA SECRÉTAIRE, une main devant la bouche, émettant un petit rire.


 Oh ! docteur, comme vous y allez !


 


Elle sort. Le lion arrive, traînant les pieds dans des charentaises avachies, portant un peignoir usé, la crinière hirsute, pas coiffée, posture voûtée. Il se dirige vers le médecin, lui serre la main, et, toujours en se traînant, se laisse tomber lourdement sur le divan, mais il ne s'allonge pas.


 
LE LION


 Bon, docteur, j'vais être franc avec vous. Venir vous voir aujourd'hui, c'est pas mon idée, mais alors pas du tout... ça m'plaît pas trop...  (Il grogne un peu.)


 



LE MÉDECIN, un peu inquiet, desserrant sa cravate et déglutissant avec difficulté.


 Ah oui ?


 



LE LION


 Pour tout vous dire, c'est Madame King qui m'a obligé à venir. Elle trouve que je me laisse aller et que je suis incapable de tenir mon rang de roi de la brousse. Et que si ça continue, ils vont organiser des élections pour me trouver un remplaçant...


 



LE MÉDECIN, ton onctueux, car mal à l'aise.


 Oui, je vois... Voilà qui est fâcheux. Et que pensez-vous des reproches de votre épouse ?


 



LE LION


 J'en sais trop rien, moi, mais je crois bien qu'elle a raison. Toutes ces histoires de rang à tenir, je commence sérieusement à en avoir assez. J'le sens, j'suis plus à la hauteur. J'en ai marre des responsabilités, du rôle de roi à assurer tous les jours. J'en ai marre. Moi, ce que je voudrais, c'est me fondre dans la masse, me laisser guider, ne prendre aucune décision pour le groupe. Devenir un lion... ordinaire, normal,  quoi. Et qu'on me laisse enfin tranquille. Est-ce trop demander,  docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Hum... Hum... Votre cas ne manque pas d'intérêt... La faculté des Sciences animales vient justement de publier une étude sur votre cas. Attendez, pas sur votre cas à vous, Monsieur King, non, sur tous les lions qui, comme vous, souffrent de la pesanteur du pouvoir. Ce qui veut dire que vous n'êtes pas seul à ressentir cela, c'est plutôt une bonne nouvelle, non ?... Je dois avoir le dossier pas loin... (Il fouille sur son bureau, ouvre les tiroirs et en sort le dossier.) Ah ! Le voilà... (Il le parcourt rapidement.)


 



LE LION


 Vous croyez que ça va m'aider, doc ?


 



LE MÉDECIN


 Avant de le dire, nous allons vérifier que vos symptômes correspondent bien au « Syndrome du Lion Stressé » ou « S.L.S »... Ah, la science et sa manie des sigles... Voyons voir... Répondez par « oui » ou par « non » aux questions suivantes.


 



LE LION


 Oui.


 



LE MÉDECIN


 Attendez, attendez, je n'ai pas encore commencé le test. Première question : êtes-vous capable de dévorer sept zèbres par jour ?


 



LE LION


 Non, j'ai plus trop d'appétit en ce moment : je dirais, quoi... quatre zèbres ?


 



LE MÉDECIN


 Merci de répondre par « oui » ou par « non », s'il vous plaît.


 



LE LION


 Oui, docteur. Je vais m'efforcer.


 



LE MÉDECIN, agacé.


 Réservez vos « oui » et vos « non » à mes questions, Monsieur King, s'il vous plaît !


 


Le lion ouvre la bouche, forme un O avec ses lèvres, mais se retient.


 
LE MÉDECIN


 Faites-vous votre brushing tous les matins pour donner de l'éclat à votre crinière ?


 



LE LION, penaud, baissant la tête.


 Non...


 



LE MÉDECIN


 Produisez-vous des rugissements de plus de 120 décibels ?


 



LE LION


 Non, j'atteins à peine les 60, j'ai plus trop le cœur à ça...


 



LE MÉDECIN


 Bon, inutile de poursuivre le questionnaire : 100 % d'éléments en  faveur du SLS.


 



LE LION, plein d'espoir.


 Et vous pensez pouvoir faire quelque chose pour moi, docteur ?


 



LE MÉDECIN, souriant.


 Absolument ! Un traitement vient d'être mis au point, avec un taux de réussite frôlant les 90 % !


 



LE LION, inquiet.


 Et ça va être long et douloureux, docteur ?


 



LE MÉDECIN, se moquant.


 Seriez-vous une petite nature, Monsieur King ? (Le lion montre ses crocs, le docteur déglutit et sourit jaune.) Ah ! Ah ! Sacré Monsieur King, c'est toujours un plaisir de plaisanter avec vous...


 



LE LION


 Alors ?


 



LE MÉDECIN


 Alors, la guérison tient en deux points : autosuggestion et MGM...


 



LE LION


 Votre jargon, j'y comprends rien, docteur.


 



LE MÉDECIN


 Je vous explique. Commençons par l'autosuggestion. Vous allez apprendre par cœur une petite phrase-clé et vous la passer en boucle dans votre tête pendant trois mois. Au bout de trois mois, vous serez convaincu par ce qu'elle dit. Dans votre cas, deux phrases sont proposées. (Il suit les lignes du dossier avec son index.) Je lis la première... Voyons, voyons... :


 « Je suis King, le roi de la savane


 Quand j'débarque, tous se pâment ! »


 



LE LION


 Pas mal, pas mal...


 



LE MÉDECIN


 Attendez la seconde :


 « C'est moi King, le roi de la brousse,


 Quand j'arrive, c'est la frousse pour tous ! »


 



LE LION


 Celle-là, celle-là, j'la prends !


 



LE MÉDECIN


 Oui, mais il va falloir vous la mettre en bouche... Allez, prononcez- la une première fois... Vous vous levez et vous vous déplacez, je vous regarde et je vous écoute.


 


Le lion la prononce avec mollesse.


 
LE MÉDECIN


 Plus énergique, Monsieur King, plus énergique !


 


Le lion la prononce un peu moins mollement.


 
LE MÉDECIN


 Là, c'est mieux.


 


Le lion la prononce encore un peu plus énergiquement.


 
LE MÉDECIN


 Encore plus fort ! Dites-vous que toute la brousse vous regarde.


 


Le lion parvient à la prononcer avec force.  Le docteur s'écarte, un peu effrayé.


 
LE MÉDECIN


 Parfait, vous la tenez. Vous allez donc la crier tous les jours, pendant trois mois. Passons maintenant au remède appelé... (Il regarde sur ses fiches.) le MGM. (Il extrait la photographie du célèbre lion de la MGM...) Vous le reconnaissez, Monsieur King ?


 



LE LION, inclinant la tête, plein de respect.


 Oh que oui, c'est notre maître à tous. Il nous a fait connaître dans le monde entier, il a bossé pour la MGM, la Metro Goldwin Mayer, et il a été le premier lion à obtenir un oscar à Hollywood. Oh que oui, je le connais !


 



LE MÉDECIN


 Eh bien, c'est ça, le second remède : vous devrez calquer vos rugissements sur ceux de Monsieur MGM 1. Tenez, lancez-vous, Monsieur King.


 


Le lion rugit faiblement, les « bras » ballants, sans grande conviction.


 
LE MÉDECIN, s'approchant du lion.


 Plus motivé, plus « lion », quoi...


 


Le lion recommence : rugissement plus soutenu, mais pas vraiment terrifiant.


 
LE MÉDECIN, enthousiaste.


 Bougez votre corps, « move your body » ! Dites-vous que la puissance de la brousse est en vous !


 


Le lion rugit de nouveau, bras en avant, l'air très menaçant. Le médecin se recule.


 
LE LION, d'une voix forte.


 Docteur, ça marche, ça marche, je vous dis ! (Il enlève violemment son peignoir et le jette par terre, et fait de même avec les chaussons.) Je le sens,  le pouvoir est de nouveau en moi !


 



LE MÉDECIN


 J'en suis ravi, Monsieur King. Pendant trois mois, vous faites ces deux exercices régulièrement et vous allez redevenir un magnifique roi de la brousse, je vous le garantis.


 


Le lion se dirige vers la porte, il récite sa phrase d'autosuggestion et rugit, de plus en plus fort.


 
LE LION


 Merci, merci, docteur, vous savez quoi ? Cela marche déjà ! Tenez, j'ai une petite faim : là, tout de suite, je me mangerais bien... au moins... sept zèbres ! (Il s'approche du médecin, se lèche les babines, montre ses crocs.) Et aussi un... (Il regarde le médecin de la tête aux pieds.)


 



LE MÉDECIN, l'interrompant aussitôt et lui ouvrant la porte.


 Allez, bonne journée, Monsieur King, mes salutations à Madame.


 


Le lion est sorti. Le médecin ferme la porte et s'y appuie, en reprenant  son souffle. Doucement, il va s'asseoir à son bureau. Il ouvre  son tiroir, en sort discrètement un gros paquet de barres chocolatées de la marque « Lion », ouvre le paquet et en extrait une friandise.


 
LE MÉDECIN, face au public, voix forte et amusée.


 Et maintenant, on va voir qui va manger l'autre ! Non mais, des fois !


 


Il sourit et croque à belles dents dans sa friandise.


 



Scène 5


 L'éléphant


 On entend un puissant barrissement. Petits coups à la porte du cabinet de consultation du docteur. La secrétaire entre, elle porte un dossier.


 
LA SECRÉTAIRE


 Docteur, votre dernier patient de la matinée est arrivé...


 



LE MÉDECIN


 Laissez-moi deviner... Monsieur Derme, prénom... Pachy, si je me  souviens bien ?


 



LA SECRÉTAIRE


 Gagné ! Monsieur Pachy Derme, en effet. D'un autre côté, vous ne  risquiez pas de vous tromper...


 



LE MÉDECIN, index levé.


 « Tromper », « trompe ». Rappelons-nous, Sophie, que Monsieur Pachy Derme est quelque peu susceptible et n'apprécie guère les blagues sur la race à laquelle il appartient...


 



LA SECRÉTAIRE, une main sur la bouche.


 Oh, désolée, docteur, ça m'avait complètement échappé...


 



LE MÉDECIN


 Vous êtes toute excusée, Sophie. Moi-même, il m'arrive de commettre quelques maladresses de ce genre et je dois donc toujours faire  attention à ce que je dis. Allez, dites à Monsieur Derme d'entrer.


 


L'éléphant pénètre lourdement sur scène, tout en barrissant. Le médecin se bouche les oreilles, avec discrétion et tout en souriant. L'éléphant se dirige vers le divan, s'assoit. On entend le divan craquer, avant de s'effondrer...


 
L'ÉLÉPHANT


 Oh ! Désolé, docteur, je crois que j'ai, malencontreusement...


 



LE MÉDECIN, agitant une main.


 Ce n'est rien, ce n'est rien. Prenez plutôt cette chaise...


 


L'éléphant s'assoit lourdement sur la chaise, qui craque et s'effondre...


 
L'ÉLÉPHANT


 Oh, encore désolé, docteur, je suis vraiment confus...


 



LE MÉDECIN


 Allons, allons... Comment dit-on déjà ? « Un éléphant dans un magasin de por... ».


 



L'ÉLÉPHANT, sur la défensive.


 Comment, docteur ?


 


Il s'assoit, avec beaucoup de précaution,  sur une autre chaise qui ne se casse pas.


 
LE MÉDECIN


 Rien, rien, je pensais à voix haute, la fatigue, sans doute. Et une gaffe, une ! (Regardant son patient.) Alors, Monsieur Pachy Derme ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Depuis le temps que l'on se connaît, docteur, vous pouvez m'appeler « Pachy », même « Pachou », comme tous mes amis.


 



LE MÉDECIN


 Vous m'honorez... Pachou. Bon, dites-moi si je me trompe, mais...


 



L'ÉLÉPHANT, sur la défensive.


 Pardon, docteur ?


 



LE MÉDECIN, déglutissant.


 (À part.) Et de deux... (Regardant l'éléphant.) Alors, dites-moi, pour quelle raison me faites-vous l'honneur de cette visite, cher Pachy... Euh... Pachou ?


 



L'ÉLÉPHANT, intimidé.


 Je ne vais pas tourner autour du pot, docteur : j'ai la mémoire qui flanche, et de plus en plus...


 



LE MÉDECIN


 Vous perdriez la mémoire ? Voilà qui est tout à fait surprenant ! Ne dit-on pas : « avoir une mémoire d'é... » ?


 



L'ÉLÉPHANT, irrité.


 Docteur, j'apprécierais que vous m'épargniez vos clichés et autres lieux communs sur ma race : cela devient pénible... Vous, les humains, vous servez les animaux à toutes les sauces : et « malin comme un singe » par-ci, et « doux comme un agneau » par-là, ou encore « têtu comme un âne », « rusé comme un renard »... Franchement, nous, les animaux, on commence à en souper, de toutes vos stigmatisations !


 



LE MÉDECIN


 Toutes mes excuses, Pachou, toutes mes excuses ! Voyez-vous, moi-même, j'ai des problèmes d'attention et j'oublie votre fierté animale, bien naturelle... Vous auriez, donc, des soucis de mémoire ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Oui, docteur, de plus en plus souvent.


  



LE MÉDECIN, ouvrant un dossier et chaussant ses lunettes.


 Voyons, voyons... J'ai ici un petit protocole pour vérifier si votre mémoire est vraiment défaillante... (Il tourne les pages de son dossier.) Bien, bien. Je vais vous donner trois mots, vous allez les répéter après moi, et dans deux ou trois minutes je vous les redemanderai.






L'ÉLÉPHANT


 Allez-y, docteur, je suis prêt.


 



LE MÉDECIN


 Répétez donc après moi : « Antilope, baobab, fauve ».


 



L'ÉLÉPHANT, concentré.


 Antilope, baobab, fauve.


 



LE MÉDECIN


 Bien, Pachou, bien... À présent, je vais vous demander de compter  de 7 en 7 éléphanteaux, à partir de 100 : à rebours, donc...


 



L'ÉLÉPHANT, concentré.


 100 éléphanteaux...


 



LE MÉDECIN


 Parfait, continuez, Pachou...


 



L'ÉLÉPHANT


 93 éléphanteaux, 86 éléphanteaux, 79 éléphanteaux, 72 éléphanteaux, 65 éléphanteaux, 58 élé...


 



LE MÉDECIN


 Inutile d'aller plus loin, Monsieur Derme.


 



L'ÉLÉPHANT


 « Pachou », je préfère...


 



LE MÉDECIN


 Bien, Pachou, pour moi, ce test est tout à fait réussi... À présent,  rappelez-moi les trois mots que vous aviez à mémoriser.


 



L'ÉLÉPHANT, se frottant le front.


 Voyons, voyons... Docteur, dois-je donner les trois mots dans le même ordre que vous ?


 



LE MÉDECIN


 Nullement. Donnez-moi les trois mots dans l'ordre que vous voudrez.


 



L'ÉLÉPHANT, toujours concentré.


 Alors, je dirais : « Baobab ... » J'ai bon, là, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Concentrez-vous et continuez, Monsieur... Pachou.


 



L'ÉLÉPHANT


 Il y avait donc un baobab.


 



LE MÉDECIN, hochant la tête.


 Hum...


 



L'ÉLÉPHANT


 Un fauve, oui, il y avait un fauve...


 



LE MÉDECIN, hochant la tête.


 Hum...


 



L'ÉLÉPHANT


 Un baobab, un fauve et un... et un... et un...


 



LE MÉDECIN


 Et un... ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Et un... Euréka ! (Joyeux.) Et une antilope ! J'y suis ! Baobab, fauve et antilope ! J'ai bon, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Mais c'est parfait, c'est parfait ! Franchement, cher ami, je ne vois pas ici de quoi s'inquiéter. Votre mémoire me semble tout à fait opérationnelle.


 



L'ÉLÉPHANT


 Ah bon, docteur ? Ce n'est pourtant pas ce que me dit Séraphine,  madame Derme, que vous connaissez bien... C'est elle qui remarque, de plus en plus souvent, que j'ai des oublis, là. (Il montre sa tête.)


 



LE MÉDECIN, intéressé.


 Bien, dites-moi, Pachou, quand exactement votre épouse...


 



L'ÉLÉPHANT


 Vous pouvez l'appeler Fifine, tout le monde l'appelle Fifine...


 



LE MÉDECIN


 Bien, dites-moi donc, Pachou, quand... Fifine remarque-t-elle vos  oublis mnésiques ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Mes oublis mné... quoi ?


 



LE MÉDECIN, ton de pédagogue.


 Vos oublis de mémoire, tout simplement.


 



L'ÉLÉPHANT, se prenant le menton dans une main.


 Voyons voir... Ah oui, l'autre fois, Fifine m'a demandé de descendre les poubelles et, vous savez quoi ? J'ai oublié !


 



LE MÉDECIN


 Continuez, Pachou, continuez...


 



L'ÉLÉPHANT


 Une autre fois, elle m'a demandé de venir la chercher pour l'accompagner aux soldes de la savane. Et, vous savez quoi ?


 



LE MÉDECIN


 Vous avez oublié...


 



L'ÉLÉPHANT


 Tout à fait. Encore une autre fois, elle m'a demandé d'emmener sa mère, ma belle-mère donc, à la piscine, alors que j'avais prévu une petite virée entre potes... et vous savez quoi ?


 



LE MÉDECIN


 Vous avez oublié...


 



L'ÉLÉPHANT, index levé.


 La belle-mère, oui, mais pas les potes !


 



LE MÉDECIN


 Je vois, je vois. (Il écrit sur son dossier.) Il semblerait que votre mémoire soit, comment dire, sélective, oui, c'est cela : votre mémoire est sélective. En gros... Euh... pour simplifier, vous occultez ce que votre inconscient vous dicte de ne pas faire.


 



L'ÉLÉPHANT


 C'est grave, docteur ?


 



LE MÉDECIN, rassurant.


 Nullement. Vous oubliez ce qui vous semble une corvée, voilà tout ! Je pense que vous devriez parler à madame votre épouse, Fifine, pour lui expliquer tout cela.


 



L'ÉLÉPHANT


 Vous croyez, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Défense d'y voir une quelconque intrusion de ma part, mais...


 



L'ÉLÉPHANT, en colère.


 Pardon, docteur ?


 



LE MÉDECIN


 Euh... (À part.) Oh non ! Encore une bourde ! (Souriant.) Ne voyez pas dans ma démarche une quelconque envie de me mêler des affaires de votre couple, mais je crois que madame... oui… Fifine... doit savoir que votre mémoire va très bien, mais que vous êtes allergique aux corvées qu'elle vous impose.


 



L'ÉLÉPHANT, penaud.


 Mais, c'est que... docteur... je n'oserai jamais.


 



LE MÉDECIN


 Et pourquoi donc, Pachou ?


 



L'ÉLÉPHANT, toujours penaud, baissant la tête.


 Ben, c'est que... elle est tellement irritable, Fifine ! Dès que je lui dis quelque chose, elle monte sur ses grands chevaux !


 



LE MÉDECIN


 (À part.) Pauvres chevaux ! (Vers l'éléphant.) Elle n'aime pas la plaisanterie, je suppose, elle n'aime… (Il sourit au public.) « Barrir » !


 



L'ÉLÉPHANT, irrité.


 Pardon, docteur ?


 



LE MÉDECIN, embarrassé et toussotant.


 Euh... Je comprends, vous voulez dire qu'elle est susceptible.


 



L'ÉLÉPHANT


 Oui, c'est cela, susceptible, elle est susceptible ! Elle n'est vraiment pas à prendre avec des pincettes !


 



LE MÉDECIN


 (À part, il sourit intérieurement.) ça, c'est sûr... (Il se tourne vers l'éléphant.) Heureusement que vous n'êtes pas comme elle, n'est-ce pas ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Ah ça, oui, heureusement ! Susceptible, moi ? Jamais !


 



LE MÉDECIN


 Alors, que faisons-nous ? Voulez-vous que je parle à... Fifine... pour la rassurer sur l'état de votre mémoire et lui dire, précisément, ce qu'il en est ?


 



L'ÉLÉPHANT


 Vous pourriez vraiment faire cela, docteur ? Alors, là, vous me sauvez la vie. C'est que la Fifine, elle est vraiment...


 



LE MÉDECIN


 Susceptible. Oui, je crois que nous avons tous deux cerné le problème. Je vais prendre un rendez-vous avec votre compagne, comptez sur moi. (Il se lève de sa chaise.)


 



L'ÉLÉPHANT, se levant à son tour et serrant la main du médecin.


 Encore merci, docteur, mille mercis ! Vous ne savez pas à quel point vous m'enlevez une épine du pied.


 



LE MÉDECIN, souriant.


 Ah ? Dans ce cas, vous feriez mieux de consulter un pédicure...


 



L'ÉLÉPHANT, mécontent.


 Hum ? Je ne sais pas trop si j'apprécie votre humour, docteur... Mais, heureusement, je ne suis pas susceptible, moi...


 



LE MÉDECIN


 Heureusement, comme vous dites... Vous pouvez partir tranquille, Pachou, je m'occupe de tout.


 


L'éléphant sort, il renverse encore deux ou trois choses.  Le médecin referme la porte, s'appuie contre elle et soupire. Il se dirige vers son bureau et appelle Sophie.


 
LA SECRÉTAIRE, ouvrant la porte.


 Oui, docteur... ?


 



LE MÉDECIN


 Appelez Fifi... Euh, Madame Derme et fixez-lui un rendez-vous...  (À part.) C'est pas dans la poche...


 



LA SECRÉTAIRE


 Euh... (Elle consulte son agenda et sourit.) En parlant de « poche », cet après-midi, vous avez un rendez-vous avec un touriste venu d'Australie, un kangourou...


 



LE MÉDECIN


 Un kangourou ? Intéressant : ça va me changer de la brousse africaine. Un peu de folie d'Australie, ça me dit ! Même un lundi ! (Il sourit de sa plaisanterie.)


 



LA SECRÉTAIRE, souriant à son tour et se dirigeant vers la porte du cabinet.


 Vous ne venez pas déjeuner, docteur ? (Elle regarde sa montre.) Il est presque 13 heures.


 



LE MÉDECIN


 Eh non, Sophie, je dois remplacer mon stéthoscope par des outils de bricolage... (Il montre les meubles cassés et prend sur son bureau un marteau, qu'il regarde longuement.) Ah, ces patients ! Ils vont tous finir par me rendre marteau !


 


RIDEAU
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